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En général, Saafir détestait les réunions secrètes. Elles puaient la corruption, les complots et les petits arrangements entre amis, des comportements qui n’avaient plus leur place au sein du gouvernement du Qamsar.
Quelques mois plus tôt, l’émir Mikhail, son frère, avait été contraint d’abdiquer. Sa fiancée était en effet liée à un réseau terroriste. Deuxième dans l’ordre de succession au trône, Saafir avait pris sa suite. Il s’était retrouvé à la tête de ce petit Etat du Moyen-Orient et avait décidé de diriger son pays avec honnêteté et ouverture d’esprit. Il voulait plus que tout rétablir la confiance déjà chancelante de ses compatriotes. S’il n’y parvenait pas, il serait, tôt ou tard, renversé.
— Voici les fiches que vous m’avez demandées, Votre Excellence, dit Frederick.
C’était son conseiller et ami.
— Il y en a beaucoup, ajouta-t-il en faisant glisser sur la table de travail une épaisse chemise.
Saafir retint un soupir. Il allait devoir examiner des dizaines de profils et surtout, choisir le bon.
Sa position à la tête de l’Etat était fragile, et il le savait. Il devait maintenir l’unité du pays, tiraillé entre trois partis politiques : les conservateurs, les progressistes et les loyalistes.
Les conservateurs, à commencer par leur chef Rabah Wasam, estimaient que Saafir et toute la famille royale — qui gouvernait le Qamsar depuis plus de deux siècles — devaient être chassés du pouvoir. Le passé houleux qu’avaient connu Saafir et Wasam n’arrangeait rien.
Les progressistes prônaient de grandes réformes sociales et ils se méfiaient de Saafir : à leurs yeux, il ne valait pas mieux que son frère.
Finalement, seuls les membres du Parti loyaliste le soutenaient vraiment, même si Saafir avait dernièrement eu vent de rumeurs de dissensions internes.
Chaque semaine ou presque, des menaces de révolution lui étaient rapportées. Saafir voulait éviter à tout prix que la situation ne dégénère en guerre civile. Pour maintenir le calme, il s’efforçait de lutter contre les fanatiques de tous bords, les divisions et les attentes utopiques.
Il n’avait jamais souhaité être émir. Il avait grandi avec l’idée que son frère, Mikhail, gouvernerait le pays. Pas lui. Rien ne le destinait à se retrouver sur le devant de la scène. Mais s’il avait dû monter sur le trône du Qamsar sans l’avoir voulu et sans s’y être préparé, il tenait à se montrer à la hauteur de ses responsabilités.
Il avait demandé à deux des hommes les plus puissants du pays, tous deux membres du Parti loyaliste, de le rejoindre dans la bibliothèque du palais pour discuter d’un sujet à la fois bizarre et un peu embarrassant. Sa future épouse. Le fait que Saafir ne soit pas encore marié lui offrait une opportunité politique. Dans l’immédiat, il comptait se rendre aux Etats-Unis pour négocier avec eux un important traité commercial. Mais à son retour, un mariage avec l’une des filles d’un des chefs du Parti conservateur scellerait les liens entre ce parti et la famille royale. Une fois les conservateurs alliés aux loyalistes et s’il parvenait à signer des accords commerciaux bénéfiques avec les Etats-Unis pour contenter les progressistes, Saafir pourrait se vanter d’avoir fait avancer son pays dans la bonne direction et d’avoir réuni toutes les conditions pour lui assurer sa croissance économique et son développement culturel.
La liste des jeunes femmes susceptibles de devenir son épouse était longue. Frederick avait établi le profil détaillé de chacune des candidates, illustré d’un portrait et d’une lettre manuscrite. Si elles avaient postulé pour un emploi, il y aurait ajouté un curriculum vitae. Elles étaient toutes très jolies et issues de grandes familles du Qamsar. L’idée de devoir se choisir une épouse de cette façon déplaisait à Saafir. Une photo et quelques lignes de présentation ne disaient rien de la personnalité de ces inconnues.
Celle qu’il choisirait en serait-elle heureuse ? Etre l’épouse de l’émir présentait quelques avantages — la richesse, le pouvoir, la gloire — mais aussi de nombreux inconvénients. L’avenir de la famille royale était incertain. En outre, sa future femme devrait accepter que son mari soit toujours par monts et par vaux, sans parler du peu d’intimité dont le couple pourrait bénéficier. Peu de filles d’Eve aspiraient à ce genre d’existence.
Saafir ne connaissait aucune des candidates et, de toute façon, aucune ne lui volerait son cœur. Cela, il en était certain. Frederick le pressait de faire son choix, sans se douter de son malaise et de sa tristesse.
— Nous avons classé ces femmes par ordre de préférence, reprit son ami et conseiller. Certaines présentent en effet plus d’avantages que d’autres.
Des avantages. Pas de sentiments. Il ne s’agirait pas d’un mariage d’amour. Mais tant qu’il pourrait nouer avec elle des relations amicales et qu’ils s’entendraient assez pour faire des enfants, Saafir se moquait de celle qui serait finalement retenue. L’essentiel était de parvenir avec ce mariage à apaiser les tensions politiques du pays.
— Tu n’es pas obligé de te plier à ces vieilles coutumes, Saafir, intervint Adham, son second conseiller. Tu as tort de t’y soumettre.
Adham n’était pas assis autour de la table de travail. Il se tenait dans l’ombre, adossé au mur. Il semblait détendu, à l’aise, mais en réalité, il ne l’était pas du tout, Saafir le connaissait assez pour s’en rendre compte.
Tous deux s’étaient rencontrés au service militaire. Depuis, Adham était devenu son responsable de la sécurité. Il se montrait toujours sur le qui-vive et faisait preuve d’une redoutable efficacité. Depuis que Saafir était devenu émir, Adham avait déjà déjoué quatre tentatives d’assassinat contre lui.
— Je dois le faire, répliqua Saafir. Le Qamsar a besoin que je le fasse.
Frederick hocha la tête.
— Les gens ont envie de voir leur émir marié et entouré d’une ribambelle d’enfants. La postérité de la famille royale sera ainsi assurée et l’ordre de succession clarifié.
— Se marier pour autre chose que l’amour est une folie, rappela Adham. Quelle que soit la femme que tu épouseras, tu lui en voudras de ne pas t’aimer. Et elle te reprochera de l’utiliser à des fins politiques. En te mariant sur ces bases, tu ne récolteras que malheur et tristesse.
Frederick fusilla Adham du regard et lança :
— Je vous rappelle que vous vous adressez à l’émir !
Ils étaient peu nombreux ceux qui osaient affronter ainsi Adham, songea Saafir. Il eut un geste apaisant.
— Je suis heureux qu’Adham me dise le fond de sa pensée mais dans ce cas précis, son opinion ne changera rien aux faits. L’amour est un luxe qu’un émir ne peut s’offrir.
— Ton père aimait-il ta mère, Saafir ? demanda brusquement Adham.
La question fit sursauter l’émir. En effet, si le mariage de ses parents avait été arrangé par leurs familles, il s’était révélé très heureux. Tous deux étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Ils avaient eu de la chance.
Des bruits de verre brisé interrompirent les pensées de Saafir. Un projectile lancé de l’extérieur venait de faire éclater une vitre des grandes fenêtres et d’atterrir au milieu de la bibliothèque. D’instinct, Saafir se jeta par terre, entraînant Frederick avec lui.
Adham se précipita à côté de Saafir. Il fit tomber la table et la tourna sur le côté pour s’en servir comme d’un bouclier. Dans le mouvement, les fiches préparées avec soin par Frederick s’éparpillèrent, tels des confettis.
Comme aucune explosion ne retentissait, Saafir tendit le cou vers l’objet balancé dans la pièce.
Il s’agissait d’une brique, pas d’une bombe. Un papier y était ficelé.
Tout en s’en approchant, Adham envoyait des ordres à ses hommes via un micro qu’il portait au cou.
— Nibal, fouille le parc, essaie de rattraper le type. Jafar, regarde s’il est possible de l’identifier avec les caméras de surveillance.
Saafir se précipita sur le balcon : une silhouette encapuchonnée courait à travers les massifs. Comme Adham s’emparait de son arme pour viser le fuyard, Saafir lui posa la main sur le bras et l’empêcha de tirer.
— Il n’est pas question de le tuer.
Il craignait l’escalade de la violence qui s’ensuivrait, inévitablement. Le coupable était certainement membre du parti des conservateurs. L’éliminer provoquerait des représailles, davantage de tensions. A quoi bon jeter de l’huile sur le feu ?
— Tu dois riposter, montrer ta force ! protesta Adham.
— Je ne vois pas l’intérêt de déclarer la guerre.
— Alors laisse-moi le faire, laisse-moi déclencher les hostilités.
Adham était toujours très réactif. Parfois trop, estima Saafir. Vouloir préserver la paix n’était pas un aveu de faiblesse ou d’impuissance.
— Montre-moi ce papier, lui intima Saafir.
Adham le lui tendit. Qu’y avait-il d’écrit, cette fois ?

Les vrais fils du Qamsar reprendront le trône à l’usurpateur !

Une nouvelle menace. Il était inquiétant que leurs ennemis aient réussi à s’introduire dans le parc royal et à s’approcher suffisamment du palais pour lancer une brique à travers la fenêtre du deuxième étage. La prochaine fois, ils jetteraient peut-être une bombe.
Saafir reporta son attention sur les photos des candidates qui jonchaient le parquet. Il en ramassa une.
— Celle-ci, dit-il à Frederick et à Adham. Elle sera ma femme.
— Alaina Faris ? s’exclama Frederick. A ce que je sais, elle n’est pas commode. Et elle a dit beaucoup de choses désobligeantes sur vous et sur votre famille.
Saafir en fut contrarié mais cela avait-il tant d’importance ? Retournant le cliché, il lut le profil rédigé par Frederick.
— Son père est Mohammad Faris, membre éminent du Parti conservateur. En épousant Alaina, je peux rallier les conservateurs à notre cause. Et voilà pourquoi elle me semble la meilleure candidate.
Adham le dévisagea comme s’il voulait ajouter quelque chose mais il resta silencieux.
— Souhaitez-vous la rencontrer ? demanda Frederick.
C’était logiquement l’étape suivante, même si Saafir n’avait aucune envie de s’y soumettre.
— Merci de convier sa famille à dîner, dans notre résidence secondaire, le samedi qui suivra mon retour des Etats-Unis. Je me rendrai disponible pour la soirée. Si les deux parties sont disposées à aller plus loin, je discuterai avec son père des dispositions à prendre pour les fiançailles.
Frederick opina, s’inclina et sortit de la bibliothèque.
A peine avait-il quitté la pièce qu’Adham envoya une bourrade à Saafir.
— Elle ne t’aimera jamais !
Saafir hocha la tête. Il le savait.
— Je ne lui demande pas de m’aimer. Il suffit qu’elle aime le Qamsar.
A peine avait-il réglé un problème que dix autres surgissaient. C’était ainsi depuis son arrivée sur le trône. Il lui fallait tenir à distance ceux qui souhaitaient sa mort et préparer le traité commercial qui garantirait à son pays la prospérité économique.
Pourtant, envisager un mariage de raison pour le bien du Qamsar ne lui était pas facile. Son père avait dirigé le pays et trouvé l’amour. Pourquoi n’aurait-il pas la chance de connaître le même sort ?
*  *  *
Sarah poussa la porte du magasin de spiritueux. Il lui fallait une bonne bouteille.
Elle passa rapidement devant les vins bas de gamme, ne se laissa pas impressionner par les étiquettes prestigieuses et les prix laissent croire à de grands crus. Son métier lui avait appris à faire la différence, et elle savait très bien ce qu’elle cherchait.
Une bouteille d’exception.
Elle n’avait pas les moyens de se l’offrir mais tant pis. Ce n’était pas un jour comme les autres. Non seulement, c’était son anniversaire, mais elle venait aussi de recevoir le jugement de divorce. Enfin !
Voilà plus de deux ans qu’elle ne vivait plus avec Alec et près de cinq que leur mariage battait de l’aile. Elle avait eu beaucoup de mal à mettre un point final à leur histoire.
Mais elle y était parvenue.
Si Alec était resté sobre, ils auraient peut-être réussi à surmonter leurs difficultés. Si l’une des nombreuses cures de désintoxication qu’il avait suivies avait marché, ils seraient peut-être encore mariés. Mais avec des si, on mettrait Paris en bouteille.
Peut-être parviendrait-il un jour à guérir.
Pour ne pas culpabiliser sa vie durant, elle avait accepté de lui financer une cure supplémentaire, de payer une dernière fois sa clinique. Avec un peu de chance, cette ultime tentative serait la bonne.
En fait, elle n’était pas riche et n’avait pas l’argent mais elle se débrouillerait pour le trouver.
Sa bouteille à la main, elle rentra chez elle. Depuis l’aube, elle avait enchaîné les rendez-vous avec le fleuriste, le traiteur, le directeur de l’hôtel, les médias, l’équipe chargée de la sécurité, afin de tout mettre au point pour honorer le contrat sur lequel reposait son avenir professionnel. En effet, depuis quatre ans, elle s’était lancée dans l’événementiel. Elle organisait des mariages, des réceptions mais aussi des colloques, des séminaires, des réunions et elle en coordonnait la logistique. Grâce aux nombreuses relations d’Owen, son ex-beau-frère, elle avait même décroché un énorme contrat.
Le nouvel émir du Qamsar, Saafir bin Jassim Al Sharani, arriverait à Washington lundi matin pour négocier un traité commercial avec les Etats-Unis. Sarah avait préparé son séjour depuis des semaines, s’entretenant par vidéoconférence avec les conseillers de l’émir, organisant son programme avec soin.
Les ordres qu’elle avait reçus étaient clairs. Elle devait veiller à ce que l’émir soit confortablement installé, ait de quoi boire et se restaurer en permanence et à ce que le tapis rouge soit déroulé partout où il irait.
Les Etats-Unis étaient intéressés par le pétrole du Qamsar, et le Qamsar souhaitait commercer dans de bonnes conditions avec les Etats-Unis. Les deux parties avaient donc intérêt à trouver un terrain d’entente. Mais tant de variables entraient en ligne de compte, à commencer par les ego surdimensionnés des uns et des autres, que rien ne serait simple.
Sarah entra chez elle et posa sa bouteille sur la table de la cuisine. Quand elle s’était séparée d’Alec, elle avait quitté l’appartement qu’elle partageait avec lui pour s’installer au dernier étage d’une grande maison divisée en plusieurs appartements. Au départ, elle avait été très contente de vivre dans cet espace à elle, rien qu’à elle, d’admirer ses placards rutilants, mais elle n’y avait encore jamais invité ses amies. Elle ne leur avait jamais mitonné un petit repas, pas une seule fois. En général, elles se retrouvaient dans un café ou au restaurant.
Sarah avait beaucoup de talent pour organiser l’existence des autres, parfois au pied levé. Mais pour planifier sa propre vie, tout était différent. Même pour son anniversaire, elle n’avait rien prévu.
Désormais, tout allait changer. Elle pouvait commencer à songer à sa nouvelle vie, puisque son mariage avec Alec avait pris fin. Elle se promit d’inviter quelqu’un à dîner le mois suivant.
Avec un soupir de contentement, elle troqua son tailleur contre un pantalon de lin et un grand T-shirt. Ainsi, elle serait à l’aise pour siroter son grand vin devant sa télé.
Deux rediffusions de sa comédie préférée plus tard, elle reçut un texto de son amie Molly.

Krista et moi sommes au Palazzo. Viens nous rejoindre. Et joyeux anniversaire !

Sarah sourit. Ses deux meilleures amies n’avaient pas oublié…

J’arrive dans trente minutes.

Elle enfila prestement sa belle robe bleue et des talons aiguilles. A la perspective de passer la soirée avec ses amies et de se régaler d’un bon repas, son humeur grimpait en flèche.
Lorsqu’elle parvint au Palazzo, Molly l’embrassa avec chaleur.
— Bon anniversaire !
Krista l’imita puis lui tendit un verre.
— Tiens, bois un peu, cela te fera du bien. Tu as l’air nerveuse.
Sarah n’avait pas envie de briser la bonne humeur de ses amies en évoquant Alec. Aussi décida-t-elle de ne pas leur parler du jugement de divorce. Mieux valait discuter de choses et d’autres… L’atmosphère était joyeuse, et Sarah se mit vite au diapason. Profiter des joies simples de la vie, voilà ce dont elle avait besoin !
Mais soudain Molly lui demanda :
— Pourquoi semblais-tu si sombre en arrivant ? Ce n’est quand même pas parce que tu as une année de plus.
Sarah hésita. Devait-elle annoncer à ses amies que son divorce avait été enfin prononcé ? Après tout, depuis des années, toutes deux l’avaient soutenue, l’aidant sans relâche à affronter les hauts et surtout les bas de sa vie conjugale. Il semblait juste de leur apprendre que la procédure avait enfin abouti.
— J’ai reçu les papiers officialisant mon divorce ce matin.
Elle baissa les yeux vers son annulaire nu. Voilà longtemps qu’elle avait retiré son alliance. Ses amies avaient assisté à ses noces, elles avaient vu leur couple se défaire et étaient désormais témoins de son divorce.
Elle ne put réprimer un frisson. Sa mère étant morte dix ans plus tôt, son père n’ayant jamais été dans le paysage, Molly et Krista étaient sa seule famille.
Molly lui prit la main.
— Alec a trop de problèmes. Tu as tout fait pour l’aider mais à l’impossible nul n’est tenu.
Sarah secoua la tête.
— A quoi bon revenir là-dessus une fois de plus ? Combien d’heures avons-nous passées à discuter de l’échec de ma vie conjugale ? Alec est malade, et je ne peux rien pour lui. Alors parlons d’autre chose.
Elle avait trop pleuré depuis cinq ans, et Molly et Krista en avaient sans doute plus qu’assez de l’entendre se plaindre et ressasser ses déboires.
Molly sourit.
— A mon avis, pour tourner la page, tu as besoin d’une nuit torride et sans lendemain. Je te conseille de te jeter au cou du premier type qui te plaît, de passer un bon moment avec lui, de ne penser qu’au plaisir. Cela te fera du bien et te donnera l’énergie nécessaire pour commencer du bon pied ta nouvelle vie. Offre-toi un beau cadeau d’anniversaire. Un célibataire séduisant, même pour quelques heures.
Sarah s’en étrangla presque. Elle avait rencontré Alec à dix-neuf ans. Elle ne savait plus comment séduire. D’ailleurs, elle n’avait jamais couché avec quiconque juste pour une nuit.
— Je ne me vois pas du tout aborder un homme dans un bar. Je ne saurais pas quoi dire.
Krista se pencha vers elle.
— Tu travailles toute la journée avec des hommes, Sarah. Tu côtoies toute sorte de gens, tu les invites à des galas de charité, tu arrives à les convaincre de signer des gros chèques au profit d’associations diverses. Je suis certaine que tu n’auras aucun mal à séduire un inconnu.
— Regarde tous les types présents dans ce bar, renchérit Molly. Repères-en un sans femme à son bras, sans alliance à son doigt et… va lui parler.
— De quoi ? fit Sarah avec inquiétude.
Elle pouvait discuter pendant des heures de son travail et de l’alcoolisme, deux sujets qu’elle maîtrisait à la perfection. Mais qui avait envie de la suivre sur ces terrains ?
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